
Commentaire FETE DE LA PENTECOTE Année A 

 

1
ère

 Lecture Ac 2,1-11 

 

I. Contexte 

 

Durant les neuf jours succédant à l’Ascension, les Apôtres et ceux qui étaient avec eux 

ont prié et remplacé Judas dans l’attente de la venue du Saint-Esprit. Jésus ne leur avait pas dit 

quand viendrait le Saint-Esprit qui les transformerait, il le leur avait seulement promis. Car 

toute promesse divine, dans l’Ancien Testament déjà, s’accomplit au moment où Dieu le juge 

opportun, afin que l’homme reste ouvert à la promesse, s’y prépare et ainsi ne s’empare pas 

d’elle ; il en est de même du moment de la Parousie. Les Apôtres et leurs compagnons 

vivaient comme dans un désert, car, par le départ de Jésus au Ciel, ils manquaient de tout, 

sauf de ses paroles et de leur sens insuffisant. Mais, comme leur Seigneur leur avait dit que la 

venue du Saint-Esprit leur ferait retrouver et mieux comprendre lui, le Salut et tout le reste, 

ils vivaient leur solitude dans une attente confiante, un désir ardent, une prière assidue. Au 

jour de la Pentecôte, ils sont encore dans ces excellentes dispositions, puisque le v. 1 de notre 

texte dit : «  », ils vivent la communion et l’amour fraternel, tels 

que Jésus les leur a enseignés. Là encore, nous avons la preuve que le désert, la croix, 

l’abandon, la pénitence, l’écoute sont déjà des grâces données anticipativement par l’Esprit de 

Jésus afin d’être en état de le recevoir pleinement. 

 

La Pentecôte, qui veut dire le cinquantième (jour de Pâques), est une fête juive, mais elle 

va prendre un sens nouveau à cause de la Résurrection de Jésus et de son Ascension. Celle-ci a 

certes été annoncée et figurée par celles du païen Hénok (Gn 5,24) et du prophète Élie (2 R 2 – 11), 

mais il fallait croire en Jésus Christ remplissant la Loi et les Prophètes pour lui appliquer 

figurativement ces deux ascensions. Les Juifs ne pouvaient donc pas avoir une fête de 

l’Ascension. De plus, ils méprisent les païens et attachent moins d’importance aux prophètes 

qu’à la Loi ; même leur tradition, leur Loi orale, est tout humaine et suprême interprète de la 

Loi écrite. Cependant il y a certainement, encore aujourd’hui, des Juifs pieux dont le cœur 

craint Dieu au-dessus de tout et le cherche en pauvre à travers la Loi respectée, mais comme 

toujours, ceux qui sont vraiment pauvres de cœur ne se font pas remarquer, n’étalent pas 

leurs connaissances, ne s’estiment pas supérieurs aux autres. Quand on est vraiment pieux et 

humble, on n’a pas assez de temps pour garder toute son attention à Dieu et à sa volonté. 

C’est cette pauvreté en esprit que vivent ceux qui sont rassemblés au Cénacle. Aussi, lorsque 

le Saint-Esprit vient sur eux, ce n’est pas eux qui décident de parler à la multitude des Juifs 

venant de toutes les nations, c’est le Saint-Esprit qui les y pousse ; et ce n’est pas la doctrine 

des scribes et des pharisiens qu’ils vont exprimer, mais les merveilles de Dieu destinées à tous 

les hommes. 

 

II. Texte 

 

1) Descente du Saint-Esprit sur les disciples de Jésus (v. 1-4) 

  

Comme Jésus fut connu visiblement et sensiblement par les disciples, c’est aussi par des 

signes visibles et sensibles que le Saint-Esprit se manifeste. Les disciples ne les perçoivent pas 

d’une façon charnelle mais d’une façon spirituelle, sinon ils prendraient la fuite quand 

tombent sur eux un fracas épouvantable, le souffle violent, le feu consumant des langues. 

C’est donc aussi, dans la Liturgie, que nous devons comprendre ces signes de l’Esprit. Notre 

texte donne quatre signes, mais il y en a d’autres dans l’Écrit Saint. On les trouve déjà dans 

l’Ancien Testament. Les voici : 

1*  : ils évoquent le caractère invisible, impalpable, insaisissable de 

l’Esprit, mais on peut en expérimenter la violence ou la douceur, la puissance et la 

délicatesse, l’irruption ou le soupir. 

2*  : qui est plus que le bruit ; c’est le caractère assourdissant et interpellant du 



Verbe que le Saint-Esprit fait entendre. Le fracas fait taire les paroles des hommes et du 

monde, et clame avec clarté, évidence et entrain, la vérité de la Parole  de Dieu sur tout 

ce qui existe. 

3*  : expriment la capacité de dire d’une façon compréhensible la parole de Dieu, 

d’exposer simplement et sans fard les plus hautes vérités, de suggérer le langage de Dieu 

dans le langage de tous les hommes. 

4*  : signifie l’énergie transformante du Saint-Esprit, à la fois purificatrice et 

sanctifiante, ardente et lumineuse, libre et réconfortante, décapante et unifiante.  

5* : parce qu’elle est fluide et transparente, inodore et incolore, solide et volatile, et 

qu’elle inonde et fertilise, lave et rafraîchit, dissout et refait, baigne et abreuve, 

renouvelle et vivifie, elle s’applique aussi bien à la Parole de Dieu qu’au Saint -Esprit. 

Dans le baptême, elle annonce la pénitence et l’annulation des péchés  par l’action 

régénérante de l’Esprit du Christ. 

6*  : expriment l’activité du Saint-Esprit qui imprègne et démêle, assouplit 

et lisse, fortifie et adoucit, calme et guérit, consacre à Dieu et à une charge particulière 

d’unification et de communion. Il y a aussi une correspondance de l’huile et de la 

charité. En effet, l’une surpasse tous les liquides, l’autre surpasse toutes les vertus ; l’une 

apaise l’eau agitée, l’autre l’âme agitée par les épreuves ; l’une alimente les lampes, 

l’autre le sens des paroles du Christ ; l’une entretient le rayonnement de la lumière, 

l’autre l’expansion de la vérité. Selon ce sens, l’onction est l’effusion, pour son exercice, 

de la charité déversée dans nos cœurs par le Saint-Esprit. 

7*  : c’est la marque appliquée par le Saint-Esprit, qui fait appartenir à Dieu, et qui 

garantit la réception future de l’héritage du Christ. 

8*  : elle est l’organe qui agit et transmet, prend et entraîne, protège et exprime la 

confiance, donne et touche. Elle signifie les activités du Saint-Esprit pour la réalisation 

d’une haute tâche. C’est tout spécialement par l’imposition des mains qu’est 

communiquée la puissance du Saint-Esprit pour la défense et l’affermissement de 

l’Église. Souvent accompagnant l’onction d’huile qui fait des oints, des messies, des 

chrétiens, on la trouve dans le sacrement de la Confirmation, celui des Malades et celui 

de l’Ordre. 

9*  : organe qui montre et écrit, influence et chasse, oriente et or donne, modifie et 

remue, les magiciens devenus incapables d’opérer à leur tour la troisième plaie d’Egypte 

appellent la puissance de Moise « le doigt de Dieu », comme Jésus appelle également le 

Saint-Esprit « le doigt de Dieu », quand il chasse les démons. 

10*  : parce qu’elle est tantôt obscure, tantôt lumineuse, qu’elle dévoile et cache, 

guide et prend possession, elle montre la présence insaisissable et prévenante du Saint -

Esprit qui enveloppe et emmène dans son mystère. On la trouve lors de la marche 

d’Israël dans le Désert, à la Dédicace du temple, à l’annonce faite à Marie, sur les trois 

disciples à la Transfiguration, à l’Ascension, à la Parousie.  

11*  : comme elle évoque la candeur et la simplicité, la tendresse et la douceur, la 

confiance et l’innocence, l’humilité et la fidélité, elle est le symbole second de la 

réconciliation et de la paix apportées par le Saint-Esprit. 

12*  : dans son institution et dans son mystère, elle est le lieu et le milieu par 

excellence du Saint-Esprit qui en est l’âme et la vie, qui l’unifie et l’unit à sa Tête, la 

dirige et la comble de ses dons, la divinise et l’envoie dans le monde, en fait l’humanité 

nouvelle et y attire tous les peuples. Sans le Saint-Esprit, l’Église ne serait qu’une société 

et une religion comme les autres. 

Pour plus de précision, voir « Catéchisme de l’Église catholique », Mame, 1992, n° 694-701. 

 

– v. 1 : « Quand arriva la Pentecôte », mais littéralement on a : « 

 ». Le terme grec « plhrow, remplir, plénifier » comprend deux 

choses qui vont ensemble, bien qu’il y ait passage de l’une à l’autre :  

 



 

a) Disparition de la Pentecôte juive aux yeux de Dieu. Le rôle de cette fête est 

terminé. D’abord fête profane de la moisson, elle devint la commémoration de 

la Loi donnée au Sinaï. La Loi était un don de Dieu venant du ciel , c.-à-d. 

venant saisir l’homme afin qu’en la mettant en pratique pour la gloire de Dieu, 

il puisse vivre pleinement sa vie d’homme. Car la Loi (= tout l’Ancien 

Testament) n’est pas la propriété de l’homme mais de Dieu, elle est un don 

divin mis à sa disposition pour qu’il devienne don lui-même, pour qu’il se 

donne à Dieu. En donnant sa Loi, Dieu s’engage à être à, l’homme, en se 

privant de sa tranquillité et de la réussite momentanée de son Plan de Salut. Il 

attend donc que l’homme fasse de même : conformer sa vie à la Loi pour 

s’offrir à, Dieu dans la pauvreté, la fidélité et la reconnaissance. Or la Loi fut 

malmenée, manipulée, triturée, décortiquée, tronquée, mise en pièces, malgré 

les avertissements et les reproches des prophètes. Aussi, quand Jésus vint, il 

trouva un peuple stérile, sans fruit comme le figuier qu’il maudit et qui se 

dessécha. La Loi ne fut plus connue que selon la lettre, c.-à-d. lue selon la chair, 

considérée surtout comme un objet d’études et de discussions, et privée du sens 

donné par l’Esprit de Dieu. Le culte ainsi que le temple étaient vides, ses rites 

formalistes, ses fêtes creuses qu’on tentait de remplir par des pratiques et des 

réjouissances tout humaines. De même que la Pâque juive était à bout de 

rouleau, la Pentecôte aboutissait à une impasse. Bref ! Tout Israël était devenu 

charnel, étranger à Dieu. Telles sont l’ambiance générale et le train de vie de ses 

contemporains que Jésus assume en accomplissant lui-même la Loi et les 

Prophètes durant sa vie publique puis dans sa mort. Voilà manqué, le premier 

panneau de la plénitude en ce jour de la Pentecôte juive, que Jésus a vécu à sa 

Pâque ; c’est pourquoi, en prenant sur lui l’abandon de la Loi, l’éloignement de 

Dieu, l’échec des relations de Dieu avec son peuple, Jésus meurt et avec lui 

disparaît l’Economie ancienne, et tous les dons faits à Israël et l’existence de 

Jésus retournent à Dieu. 
 

b) Éclosion de la Pentecôte chrétienne par le Saint-Esprit. La Pentecôte étant la 

plénitude de lia Pâque, cette plénitude ne pouvait advenir que par Jésus pour 

lui-même, et par le Saint-Esprit pour l’Église. Jésus ressuscite et monte au Ciel. 

Son humanité avec le Plan de Dieu sort du tombeau et accède à une vie 

nouvelle, la vie même de Dieu, et il s’assied à la droite du Père afin de venir de 

nouveau par l’envoi du Saint-Esprit qui rend totalement spirituel le Plan de 

Dieu. Pâque et Pentecôte deviennent complètement divins et spirituels, 

redonnées aux disciples de Jésus d’une façon spirituelle. Désormais la Pentecôte 

ne célèbre plus le don de la Loi préparatoire à la venue du Messie, mais le Don 

du Saint-Esprit apportant l’Évangile du Christ. Bientôt, beaucoup parmi les 

Juifs dont parlent les versets suivants, vont croire à l’enseignement de Pierre et 

des Onze, vont quitter le judaïsme et formeront l’Église du Christ. Leur 

conversion vient d’une grâce du Saint-Esprit, car c’est pour eux et non pour les 

disciples que se sont manifestés les signes de la venue du Saint -Esprit. 

Ainsi «  » signifie le moment de la 

rupture et de la continuité des deux Pentecôtes, rupture par leur valeur, continuité 

par l’intention de Dieu. 

 

2) Appel du Saint-Esprit à tous les peuples de la terre (v. 5-11) 

  

– v. 5 : Les Juifs qui sont présents à Jérusalem ne sont pas seulement ceux de Palestine, ce 

sont aussi et en grande masse des Juifs de la Diaspora, vivant dans tous les pays ici 

nommés, dont les coutumes particulières contrastent avec celles des Juifs de Judée 

(voir 1
ère

 Lecture du 5
e

 Pâques A). 

 



 

– v. 6-11 : Tous entendent le fracas et reconnaissent qu’il vient du côté des Apôtres. Ils 

courent alors, se rassemblent auprès d’eux, et les entendent parler dans leurs 

propres langues. C’est le Saint-Esprit qui les interpelle, les attire et leur parle par les 

Apôtres. Mais comme ils sont charnels et privés du vrai sens de la Loi, les faits 

auxquels ils assistent et qui les touchent tous les « stupéfient, les déconcertent, les 

étonnent », trois verbes qui montrent combien ils sont complètement désemparés, 

tout en continuant à vouloir comprendre. C’est le premier ébranlement qui mène à 

la pénitence. 

 

Le texte insiste particulièrement sur la réflexion que les auditeurs formulent à 

propos des Apôtres qui leur parlent avec ardeur et assurance : ils voient en eux des 

Galiléens qui exposent dans leurs langues les merveilles de Dieu. Le v. 12 (omis) dit 

encore qu’ils sont tous stupéfaits et perplexes, ce qui montre qu’en cela aussi, ils ne 

comprennent ni la cause de ce parler en langues ni le sens des merveilles de Dieu. Il 

faudra le discours de Pierre, qui viendra peu après, pour les éclairer et leur faire 

comprendre que la Nouvelle Alliance est venue pour eux et pour toutes les Nations.  

 

Conclusion 

 

C’est à une poignée d’hommes, ignorés des autorités et de la foule, confinés au Cénacle 

dans la foi en un Jésus oublié, et priant pour obtenir le Saint -Esprit attendu de personne, que 

le Père et Je Fils envoient leur Esprit commun. Mais à l’instant où ils reçoivent le Saint -

Esprit, ce groupe insignifiant et peureux ébranle Jérusalem, attire les Juifs répandus dans 

toutes les Nations, annonce les merveilles de Dieu dans toutes les langues de la terre, et 

s’engage à préparer tous les hommes à recevoir le Saint-Esprit et à entrer dans la nouvelle 

Alliance. L’Église est née, petite mais déifiée. Qui pourrait l’arrêter, la neutraliser, la faire 

taire, l’étouffer, la détruire ? Cet évènement bouleversant et pourtant annoncé par la Loi et 

les Prophètes est l’accomplissement de la promesse de Jésus d’envoyer un autre lui-même, 

l’Esprit de la vérité et l’Esprit de la gloire, qui réalise dans les Apôtres ce que Jésus avait fait 

et dit devant eux. Ils sont maintenant transformés : la crainte et le doute qui les paralysaient 

encore au jour de la Résurrection de Jésus font place à l’audace, à l’ardeur et à l’assurance ; 

leur inquiétude sur la destinée d’Israël et le Plan du Salut s’envolent au profit de l’espérance 

du Salut universel ; leur attachement à Jésus est affermi et inébranlable. Une ère tou te 

nouvelle se lève pour eux : la Loi desséchée est orientée vers l’Evangile ; l’enfermement d’un 

peuple jaloux de ses privilèges est brisé ; l’ouverture sur le monde entier est commencée ; 

l’hostilité envers les païens fait place à la charité. 

 

La communion de tous, désirée par Jésus, se réalise pleinement. Déjà bien unis au 

Seigneur et entre eux par leur bonne volonté, leur prière, leur obéissance à la volonté de 

Dieu, les voilà cimentés et rayonnants par le Saint-Esprit intérieurement et par leur parole 

unanime à la foule. Un seul feu se divise en langues entièrement pour chacun, et chacun est 

habité par ce feu unique qui les embrase tous. Un seul et même Esprit Saint les remplit tous et 

chacun, et eux, aussi bien tous que chacun, prononcent les mêmes paroles inspirées par cet 

unique Esprit. Ils forment tous la communion-communauté, l’Église en son germe 

indestructible de par Dieu, et participent à l’unité de la Sainte Trinité. Et cette Église -

communion-communauté invite les peuples de toutes les langues à  devenir l’unique peuple du 

Dieu un. En elle on voit déjà s’accomplir la Jérusalem céleste de l’Apocalypse. Parce que ce 

mystère du Salut universel en Dieu est commencé, Luc l’a décrit en termes paraboliques 

comme Jésus le faisait dans les paraboles du Royaume des cieux. Vivre de l’Esprit du Christ, 

c’est accéder et goûter au Mystère éternel et à l’achèvement du Plan de Dieu.  

 

 

 



 

 

Epître : 1 Corinthiens 12,3b-7.12-13 

  

I. Contexte 

 

Ce texte se situe dans la deuxième grande partie du livre, dans laquelle Paul  résout cinq 

questions et difficultés importantes (7-15), qui agitaient l’Église des Corinthiens. Au chap. 11, 

il a insisté sur la nécessité du don de soi, à l’imitation du Christ, dans les assemblées 

eucharistiques. Maintenant, il traite des « charismes ». Le problème était particulièrement 

difficile à résoudre, à cause des préjugés, des passions et des blocages spirituels des 

Corinthiens sur l’utilisation de ces dons divins. Cette Église, en effet, avait reçu ces dons du 

Saint-Esprit d’une façon éclatante et sensible. Comme des enfants se réjouissant outre mesure 

de cadeaux extraordinaires, les Corinthiens s’enthousiasmaient de ces dons spirituels, en 

usaient pour leur propre satisfaction, les vivaient dans l’exaltation qu’ils connaissaient avant 

leur conversions, pensaient que la vie chrétienne se ramenait à leur exercice, 

s’enorgueillissaient de leur don personnel, s’élevaient les uns contre les autres, et installaient 

le désordre dans l’Église. Aussi Paul entreprend-il de les ramener au vrai sens des charismes 

durant trois chapitres. 

 

Le Lectionnaire a omis l’énumération des différents charismes, dont la spécificité est 

secondaire en ce jour de la Pentecôte. Il a préféré retenir ce qui touche à leur signification, et 

surtout mettre en évidence celui qui en est la source, le Saint-Esprit. En résumé, Paul dira que 

ces charismes n’ont de valeur que par le Saint-Esprit et pour l’Église. Nous omettrons, nous 

aussi, les v. 8-11, que nous aurons au 2
e

 Ordinaire C. Quant aux v. 1-3a (omis), ils rappellent 

aux Corinthiens le milieu païen ou juif pour certains d’entre eux, qui voue publiquement 

Jésus à la malédiction, et dans lequel ils ont vécu. 

 

II. Texte  

 

1) Opération personnelle du Saint-Esprit (3b-7)  

 

– v. 3b : On ne peut appartenir Jésus Christ que par le Saint-Esprit. Il y a un double signe 

qui permet à chacun de vérifier s’il est mu par le Saint-Esprit : 

– D’abord la sincère reconnaissance que Jésus est Seigneur, c.-à.-d. le Fils de Dieu 

fait homme et élevé dans la gloire du Père par sa résurrection, et donc se 

soumettre à lui en le glorifiant. Celui qui refuse l’Evangile, ou qui l’invoque 

contrairement à l’enseignement de l’Église ou bien pour se glorifier lui -même 

n’a pas le Saint-Esprit. Il ressemble au démon qui proclamait Jésus Fils de Dieu 

pour arriver à ses fins et que Jésus chassait par le Saint-Esprit (Lc 4,14). 
 

– Ensuite la conviction de l’incapacité de l’homme de reconnaître par lui -même la 

Seigneurie de Jésus, et donc confesser que cette reconnaissance vient non pas de 

son intelligence féconde mais d’une grâce du Saint-Esprit, ni non plus de la 

fidélité personnelle mais de l’Église, car c’est par celle-ci que le Saint-Esprit agit 

sur chacun de ses membres. 

 

– v. 4-6 : Paul parle alors de la diversité des grâces divines, en disant en même temps 

comment il faut les considérer. Ce ne sont pas des biens dont l’Église et ses 

membres sont propriétaires, ce sont des dons appartenant à Dieu, exprimant la 

communion intime des Personnes de la Sainte Trinité et les bienfaits de leur 

intervention. Ainsi, les charismes ou dons de la grâce relèvent du Saint-Esprit, les 

fonctions ou services relèvent du Fils incarné, les activités relèvent du Père, sans 

oublier que les trois Personnes divines sont un seul Dieu et, dans leur unité, agissent 

ensemble. En effet si les répartitions sont différentes, ce n’est pas pour différencier 

les Personnes divines, c’est pour qu’on se rende compte que ces répartitions agissent 

en commun, et qu’elles surviennent dans le but de susciter la communion, de faire 



de la communion-communauté une expression de l’unité trine de Dieu. Il faut donc 

accueillir ces dons répartis de telle façon que Dieu puisse les faire fructifier. Le 

chrétien ne se réjouit pas d’abord d’avoir reçu ces dons, il se réjouit du fait que 

Dieu s’est donné à l’Église, à lui et aux autres. Il reste alors humble, discret, effacé, 

reconnaissant, et il glorifie, exalte et loue Dieu. 

 

– v. 7 : Paul annonce maintenant qu’il va parler de neuf charismes de l’Esprit (v. 8 -10) qui 

les met en œuvre comme il veut (v. 11). Les charismes, dit-il, sont « 

 » en vue du bien commun de l’Église, c.-à-d. qu’ils sont donnés à chacun 

des choisis par l’Esprit pour les autres et non pour lui -même. Remarquons que Paul 

ne dit pas « charisme » mais «  » pour redire que ces dons 

continuent d’appartenir au Saint-Esprit. Quand donc celui-ci donne à quelqu’un un 

de ses dons, il le rend responsable de ce don destiné au besoin des autres. Le 

charisme est à la fois un service pour le bien de tous et une charge dont le  Saint-

Esprit demandera compte. 

 

2) Le bien commun constitutif de l’Église (v. 12-13) 

 

– v. 12 : Après ces mises au point, Paul envisage l’Église en qui vit le Saint-Esprit, ou plutôt 

envisage le Saint-Esprit qui fait vivre l’Église. Car le Saint-Esprit n’est pas au dehors 

de l’Église pour donner, il est dans l’Église où il distribue ses dons, il est le maître -

d’œuvre réunissant les membres du Christ, et donnant à chacun sa besogne pour 

consolider l’ensemble. C’est pourquoi l’Apôtre parle de l’Église en la comparant à 

un corps humain. Ailleurs, en plus des paraboles du Royaume, l’Église est comparée 

à la vigne, au champ, au temple, à la ville, à la maison, à la barque. Mais ici Paul 

recourt à l’image du corps, tant pour une bonne compréhension de l’Église que 

pour le problème qu’il traite : la division des Corinthiens. La métaphore du corps se 

justifie pour deux motifs : 

– Le corps est l’expression, l’extériorisation de l’âme qui l’anime ; ainsi, l’Église 

est le Corps du Christ ressuscité animé par le Saint-Esprit. 

– Le corps est un tout organique, soumis à sa tête et dirigé par elle ; ainsi, l’Église 

a comme Tête le Christ, et des membres, les chrétiens, et le Saint -Esprit est la 

vie divine qui circule de la Tête à ses membres.  

Mais à cause des divisions qu’il constate dans l’Église des Corinthiens, Paul 

n’envisage pas directement l’aspect Tête et Corps, comme il le fera plus loin dans 

cette même épître, et dans les épîtres aux Ephésiens et aux Colossiens. En effet, 

suite à la comparaison avec le corps, il dit : «  » ; le Lectionnaire, 

craignant que cela soit mal compris, donne comme traduction : « Il en est ainsi du 

Christ ». En fait, Paul veut dire que l’Église peut être appelée « le Christ », ce qui 

est surprenant. Mais Paul sous-entend le raisonnement que voici : Sans Jésus Christ 

l’Église n’est rien assurément, alors qu’avec lui, elle est unie à lui, et donc l’Église 

prolonge le Christ, manifeste le Christ, si bien qu’en voyant l’Église on voit le 

Christ. 

 

«  (mot omis par le Lectionnaire) 

 ». Paul a déjà dit « le corps » et « plusieurs membres » ; il redit 

« plusieurs membres » et deux fois « le corps », afin de bien faire comprendre que la 

diversité ne s’oppose pas à l’unité. Il insiste sur ce point à cause des divisions 

existant dans l’Église de Corinthe, mais la même leçon est valable pour nous 

aujourd’hui à cause d’une défaillance semblable qui s’ensuit : l’individualisme. 

Celui-ci voit l’unité comme le résultat d’un travail de rassemblement d’individus. 

Les individualistes qui veulent faire l’unité pensent tout de suite à créer des liens, et 

pour cela s’organiser, fonder des associations, faire des réunions, choisir des 



 

responsables qui coordonnent, prendre des engagements qui tendent à unifier les 

membres, etc. ... Mais une telle façon de penser et d’agir dénote chez les chrétiens, 

eux aussi individualistes, un manque de foi. Car, en ce qui concerne l’Église, l’unité 

est déjà donnée, ainsi qu’il en est dans un corps humain. Dans celui-ci, les organes 

ne se coordonnent pas pour faire leur unité : ils sont déjà unis et ils entretiennent 

l’unité qu’ils vivent. De même, l’Église est une par l’unique Esprit du Christ qui vit 

en elle. Paul disait beaucoup plus haut : «  ? » (1,13), ce qui sous-

entend que le Christ avec l’Église est un. Ceci est confirmé par la première des 

quatre notes de l’Église qui est dite « une, sainte, catholique et apostolique ». 

 

Et que l’on ne dise pas que ces considérations contredisent ces paroles de Jésus dans 

sa prière sacerdotale : « 

 » (Jn 17,21), et « 

 » (v. 23). Ces souhaits de Jésus ne signifient pas que son Père établisse l’unité de 

ses disciples, mais qu’il rétablisse leur unité brisée par leurs péchés et empêchant le 

monde de croire à son Envoyé, et qu’il achève dans le Ciel leur unité nécessaire -

ment imparfaite sur terre. 

 

Cela dit, revenons à cet individualisme qui occasionne une fausse idée de l’unité 

jusque dans l’Église. Car, il faut bien le dire, les chrétiens d’aujourd’hui ne s’en 

rendent pas compte à cause de cet individualisme hérité des derniers siècles et 

introduit dans l’Église, aussi disent-ils que l’unité est à faire, alors qu’elle est à 

rétablir. C’est pourquoi une autre cause, à la fois connexe et inhérente à 

l’individualisme, est le péché, car on ne sait plus que l’individualisme est un péché ; 

c’est même à cause de lui que le péché est souvent mal compris. Même quand il n’est 

pas vu comme un détriment pour soi ou pour un autre, il est vu comme une offense 

individuelle au Seigneur. Cet aspect d’offense faite à Dieu est évidemment essentiel, 

mais n’est que la moitié du sens du péché. L’autre aspect est que le péché rompt 

l’unité de l’Église. Puisque Paul dit : «  » [Eph 1,22 ; 5,23 ; Col 

1,18.24], offenser le Christ, c’est offenser l’Église. Divisant le Christ, le péché divise 

aussi l’Église. Voilà pourquoi la confession des péchés se fait à celui qui représente 

l’Église, pourquoi elle est un sacrement du Christ donné par l’Église. 

 

– v. 13 : En insistant, dans ce verset, sur l’unité, Paul demande de recourir à la vraie foi, la 

foi du Christ et donc de l’Église. Que dit cette foi ? Que « 

 », ce qui veut dire : 

– revoir et améliorer notre sens du baptême dans l’Esprit : celui -ci incorpore à 

l’Église, fait de chacun un membre au service des autres membres ;  

– vivre du Saint-Esprit et selon le Saint-Esprit : celui-ci n’est pas l’esprit et la 

mentalité du monde où règne l’individualisme, mais l’Esprit de Jésus qui n’a 

vécu que pour Dieu et les hommes ; 

– prendre soin de l’unité de l’Église, qui refuse les dissensions et favorise les 

accords. 

 

C’est pourquoi Paul ajoute : «  (hommes)  ». Il 

veut dire que ces distinctions, charnelles et vouées aux dissensions, n’ont plus de 

raisons d’être ni de valeur, quand on est baptisé, quand on vit de l’Esprit du Christ, 

quand on fait partie de l’unique Corps mystique de Jésus Christ. Maintenir ces 

distinctions, se considérer encore « juif, grec, esclave ou homme-libre », c’est 

soumettre le Christ à soi-même et non plus servir le Christ, c’est redevenir le vieil 

homme et renier l’homme nouveau (Éph 4,22-24), c’est ne plus vivre de l’Esprit du 

Christ et être hors de l’unité de son Corps. Cela contredit le baptême chrétien par 

lequel «  ». Par conséquent, celui qui ne trouve 



pas dans le seul Esprit de l’Église ce qui étanche sa soif, c’est qu’il boit à l’abreuvoir 

des païens, des Juifs, des autres religions ou du monde. 

 

Conclusion  

 

Les Corinthiens confondaient les charismes et le Saint-Esprit, leur propre personne et 

l’Église, leur enthousiasme et la joie de Dieu ; en conséquence, ils voyaient les dons du Saint -

Esprit comme des acquis personnels, voulaient que leur Église ressemble à ce qu’ils sont, 

s’occupaient des autres chrétiens pour imposer leur propre point de vue. Une telle façon de 

penser et d’agir ne pouvait qu’engendrer des oppositions et des rivalités dans leur Église. 

D’ailleurs même si l’un d’entre eux était parvenu à faire l’unité, l’ensemble n’aurait pas été 

l’Église, car aucun homme ne peut faire l’Église. Un seul peut faire l’Église et son unité : le 

Saint-Esprit et donc le Christ ressuscité et son Père, c.-à-d. la Sainte Trinité. Tout le monde 

sait ce qu’est un esprit de groupe. Ce n’est pas  l’influence de telle personne ou de plusieurs, 

ce n’est pas l’ensemble, ni le cadre, ni le lieu, ni l’organisation, ni ce qui s’y dit et s’y fait. 

C’est quelque chose d’impalpable et d’invisible, et pourtant d’intuitivement perçu et présent. 

Les membres du groupe le sentent et sont poussés à s’y plier, sans savoir ce que c’est ni 

pourquoi ni comment ; et les étrangers qui rencontrent le groupe le remarquent tout de suite, 

le cernent mais ne peuvent parler que de ses effets. C’est là une faible comparaison pour 

comprendre ou plutôt pour percevoir l’Esprit ce l’Église, car là il s’agit de l’esprit de 

l’homme, mais ici de l’Esprit de Dieu. Cet Esprit de l’Église est comme une atmosphère, une 

mentalité, un courant, une force, qui transforme ses membres, les rend spirituels, les remplit 

ce la présence divine. On le découvre dans ses effets, mais il n’est pas ces effets. Ce n’est pas la 

coordination, l’ensemble, les réalisations, les attitudes, c’est une sorte de fil invisible et solide 

qui traverse et touche tous les cœurs et qui leur murmure qu’ils  sont le Corps du Christ et qui 

s’origine dans la grâce du Saint-Esprit. Et il y a des signes de cet Esprit : l’attachement 

profond au Christ Seigneur, l’appartenance à la Sainte Trinité, les liens avec l’Église, la mise à 

la disposition des autres des dons reçus et selon les besoins, le rejet de ce qui est charnel, 

mondain, extravagant et sensationnel, le règne de la paix, de la concorde, de l’ouverture, du 

respect et de l’affabilité dans les relations. La communion peut donc encore se définir la 

communication et l’aimante union à tous les cœurs qu’il anime. 

 

Il faut remarquer que, dans notre texte, Paul, qui a reçu tous les charismes comme les 

Apôtres, ne dit mot sur lui-même. Il sait trop bien qu’il est un membre de l’Église, bien qu’il 

ait fondé l’Église de Corinthe, que seul le Christ établit l’Église et seul le Saint-Esprit l’anime, 

et c’est pourquoi il ne parle pas de son expérience mystique mais uniquement de l’Esprit du 

Christ auquel les Corinthiens doivent prêter attention. En cette fête de la Pentecôte qui 

célèbre la venue du Saint-Esprit, il est bon et nécessaire de rejeter tout attachement qui 

blesserait notre attachement au Christ Jésus, et de raffermir notre attachement à l’Église et à 

son enseignement. Pour cela, nous devons nous rappeler que tout progrès part d’une foi 

chrétienne sans défaillance. Or cette foi, c’est le Saint-Esprit qui la fait exister et la développe, 

et elle est si importante que de sa qualité et de son intégralité dépendent la droiture et la 

valeur de toute notre vie ecclésiale et personnelle. Une foi médiocre traîne une espérance 

médiocre et une charité médiocre. C’est une illusion, aujourd’hui, de penser qu’on peut aimer 

Dieu et le prochain avec une foi boiteuse ou sans la foi. Il nous faut donc souvent demander 

au Saint-Esprit de purifier, de rectifier et de perfectionner notre foi.  

 

 

 

 

 

 

 



 

Évangile : Jn 20,19-23  

 

I. Contexte 

 

Nous avons déjà eu ce texte au 2
e

 de Pâques A, mais c’était avec l’épisode de Thomas. 

J’y ai développé les trois sortes de foi : la foi païenne, la foi juive et la foi chrétienne ; j’ai 

ensuite souligné qu’il y avait une certaine différence entre la vision de Jésus par les dix 

Apôtres et celle de Thomas par la foi nécessaire au Salut, et j’ai terminé en parlant de la foi 

parfaite que Jésus demandait à ceux qui ne le verraient pas. L’Église reprend notre texte pour 

nous montrer le lien intime et indissoluble avec la fête de Pâques. La Pentecôte, le terme le dit, est 

l’achèvement de Pâques, et Pâques trouve sa perfection dans son cinquantième jour, la Pentecôte. 

 

Il y a plusieurs façons de comprendre cet achèvement. J’ai donné la principale dans 

notre première lecture : la venue du Saint-Esprit promis aux Apôtres et, par eux, à nous. 

Voyons-en une autre, celle qui concerne plus spécialement la qualité de la vie chrétienne : son 

développement jusqu’à sa perfection. Comprenons cela par une comparaison. Quand un élève 

a effectué une série de calculs pour arriver à la solution d’un problème d’arithmétique, et si le 

professeur lui dit que le résultat est faux et lui montre où est l’erreur, l’élève la corrige et 

poursuit ses calculs jusqu’à bonne fin. Ainsi nous avons vécu les cinquante jours de Pâques, et 

nous sommes son achèvement, la Pentecôte. Pouvons-nous dire que nous avons bien vécu ce 

temps pascal, et que nous sommes au point en son cinquantième jour ? Nous serions déjà au 

Ciel, dans la Béatitude éternelle, si c’était le cas. Personne, après avoir fait son possible, ne 

peut prétendre être au point tel qu’il doit l’être à la Parousie du Seigneur. Comme l’Église 

croit que la venue du Saint-Esprit peut nous établir au niveau de fidélité voulue par Jésus, 

revoyons notre évangile, en cherchant comment le Saint-Esprit travaille à perfectionner la foi 

de ses disciples. 

 

II. Texte  

 

– v. 19 : «  » : n’indique pas seulement la fin d’un jour mais aussi l’annonce du 

jour suivant, ce qui marque la continuité de la vie d’ici -bas et donc la possibilité 

d’un perfectionnement. «  » : c’est le jour de la Résurrection de 

Jésus, et il est unique parce qu’il est le jour parfait, décisif et contenant tous les 

jours (Gn 1,5) ; il anticipe le jour éternel en Dieu. Par rapport à Dieu éternel, tout 

est donné dans ce jour un, mais qu’en est-il du côté des disciples ? 

 

«  » : Les disciples ne sont pas au point. Ils restent cependant 

fidèles à Jésus puisqu’ils se sont réunis et que, pendant quarante jours, ils 

progresseront jusqu’à l’Ascension puis attendront la venue du Saint -Esprit dans la 

prière au Cénacle. En quoi cette « crainte dès Juifs » constitue-t-elle une 

imperfection ? L’expression se retrouve encore trois fois en Jean : Jn 7,13 ; 9,22 ; 

19,38. Elle signifie que les disciples craignent d’être exclus d’Israël. Une seule 

personne ne l’avait pas craint, l’aveugle-né. Mais l’acceptation de son excom-

munication lui a mérité de voir et de connaître personnellement Jésus. Bienheureux 

ceux qui obtiennent une telle grâce ! Les disciples ne sont pas à ce niveau de 

perfection : terrorisés et désemparés par la mort de Jésus, ils sont accablés 

maintenant par la crainte des Juifs qui les paralyse et les tient enfermés, portes 

verrouillées. 

 

Jésus vient et leur souhaite la paix. La paix est un don du Saint-Esprit, et même un 

fruit du Saint-Esprit quand elle s’installe et règne dans le cœur (Gal 5,22). Jésus leur 

communique donc le Saint-Esprit qui les établit dans la paix de Dieu et les 

débarrasse de la crainte des Juifs. Or c’est quand ils deviennent témoins de la 

Résurrection en voyant Jésus qu’ils ne craignent plus. De fait, au v. 26 qui  suit 



notre texte, quand Jésus revient pour Thomas, il n’est plus dit que les disciples ont 

fermé les portes « par crainte des Juifs ». 
 

– v. 20 : «  », c.-à.-d. les signes de sa Passion que Jésus porte 

dans son humanité ressuscitée. Comme celle-ci est maintenant divinisée et que Jésus 

est ressuscité par et dans le Saint-Esprit, ses mains et son côté rayonnant de sa 

Résurrection signifient que Jésus est mort à la chair et vivent invisiblement de 

l’Esprit, et donc que les disciples souffriront de son absence charnelle pour vivre de 

sa présence spirituelle. Pierre l’avait dit dimanche dernier (7
e

 de Pâques A) : vivre 

du Saint-Esprit, c’est une souffrance pour la chair, une communion aux souffrances 

du Christ supportées dans la joie, ce que Paul disait aussi (Col 1,24). De fait, « 

 ». Cette joie qui leur vient subitement est 

aussi un don et un fruit du Saint-Esprit. Et Jean précise qu’ils se réjouissent « en 

voyant le Seigneur ». Ce titre de « Seigneur » est déjà donné à Jésus durant sa vie 

publique, comme à d’autres personnages : il concerne alors une personne qui a une 

autorité reconnue et respectable. Mais ici, ce titre s’applique à Jésus Ressuscité, et 

concerne donc sa divinité, comme c’est notamment le cas au v. 3 de notre épître et 

en 2 Cor 3,17-18 ; Phil 2,11. Comment les disciples peuvent-ils le voir, lui le 

Seigneur qui est spirituel et invisible, sinon par le Saint-Esprit qui leur donne de 

voir, avec leurs yeux corporels et aussi les yeux de la foi, celui que d’autres disciples 

n’ont pas pu voir par eux-mêmes, tels Marie Madeleine pleurant au tombeau vide, 

les disciples d’Emmaüs, puis ceux qui sont restés à Jérusalem, Pierre pêchant à la 

mer de Tibériade. 

 

Ainsi, une réflexion un peu plus profonde nous montre que le Saint-Esprit est bien 

présent dans notre texte : dans le don de la paix, dans la visibilité de Jésus ressuscité, 

dans l’évacuation de la crainte des Juifs, dans le don soudain de la joie, dans le 

rayonnement des mains et du côté du Ressuscité, dans la découverte de Jésus comme 

Seigneur. 

 

– v. 21 : Jésus, derechef, leur souhaite et leur donne la paix. Ce n’est plus pour qu’ils le 

reconnaissent en son état de ressuscité, c’est pour les investir de sa propre mission. 

Comme Jésus fut envoyé en Israël, l’aîné des Nations, pour enseigner, guérir, 

rétablir tout et sauver par le Saint-Esprit, c’est avec le même Esprit Saint qu’il 

envoie ses Apôtres prolonger et accomplir sa mission dans le monde entier.  

 

– v. 22 : Pour cela, il les recrée en leur «  » le Saint-Esprit. Le terme « insuffler » se 

trouve en Sg 15,11 qui rappelle la création d’Adam. Les Apôtres sont donc bien 

recréés, deviennent des hommes nouveaux, participant à « l’Homme Nouveau » qui 

est Jésus ressuscité. Dans les versets précédents, les Apôtres étaient seulement dotés 

des dons du Saint-Esprit, et c’est pourquoi le Saint-Esprit n’était pas nommé ; 

maintenant que leur personne est modifiée, la Personne du Saint -Esprit est nommée 

et révélée en sa divinité par Jésus : «  », dit-il. Ce n’est 

cependant pas le don même de la nature divine, donnée peu après au jour de la 

Pentecôte, qu’ils obtiennent, bien que s’en soit une anticipation, puisque tout le 

texte évoque le Saint-Esprit. Mais le don qu’ils reçoivent est la recréation de leur 

nature humaine avec le pouvoir divin de remettre les péchés, comme cela est dit au 

verset suivant. 

 

– v. 23 : C’est, en effet, pour qu’ils puissent pardonner les péchés ; c’est là le premier acte de 

puissance de leur mission. Cette rémission des péchés des pénitents relève du Saint-

Esprit, comme Pierre, dans son discours de la Pentecôte, dira que le Saint -Esprit 

pardonne les péchés (Ac 2,39). En cette fête actuelle de la Pentecôte, ce verset prend 



 

un relief particulier, car ce cinquantième jour rappelle le Jubilé qui avait lieu la 

cinquantième année pour la remise de toutes les dettes. Dieu seul peut pardonner les 

péchés. Le Saint-Esprit donne donc aux Apôtres ce pouvoir divin de remettre les 

péchés de ceux qui se repentent, et de retenir ou maintenir les péchés de ceux qui 

n’ont pas la repentance qu’ils doivent avoir. 

 

Conclusion 

 

Nous avons l’exemple d’un texte pris pour deux fêtes, Pâques et Pentecôte, et révélant 

leurs sens. En fait, il s’agit d’un même sens qui est plus riche qu’on ne pense et qui, pour la 

Pentecôte, est nourri du Temps pascal. C’est que nous avons affaire à la Parole de Dieu qui est 

inépuisable. Notre texte évangélique nous a montré le sens plénier de la. Résurrection de 

Jésus : la participation anticipée à Dieu qui est Esprit (Jn 4,24) et donc à Jésus Christ 

Seigneur, comme Paul le dit en 2 Cor 3,17 : «  ». Il le disait à propos de 

la vraie connaissance des Saintes Écritures. Les Juifs ont seulement le sens littéral, celui que 

eux trouvent, mais le Christ révèle le sens spirituel, celui que le Saint -Esprit donne et qui se 

trouve dans le Christ. En cette fête de la Pentecôte, le Saint-Esprit vient nous révéler 

davantage le Christ Jésus, nous le faire voir comme il le voit,  nous spiritualiser, c.-à-d. nous 

faire vivre de lui-même quand nous connaissons et aimons Jésus. Il nous délivre de la peur des 

renoncements que Jésus nous demande, et nous donne la paix de Dieu ; il nous fait 

communier à la Passion humiliante et pourtant glorieuse du Christ ; il nous donne sa joie 

divine ; il nous fait voir que Jésus est le Seigneur ; il nous engage par sa grâce à prolonger la 

mission de Jésus ; il nous identifie au Christ pour qu’avec l’Église nous contribuions par la 

prière au pardon divin des péchés du monde qui empêchent l’union de Dieu et de l’homme. 

En un mot, il nous rend semblables à Jésus Christ Rédempteur et nous pousse à vivre comme 

celui-ci. 

 

Si le Saint-Esprit réalise la communion de Jésus et de ses disciples, en incorporant ce s 

croyants au Christ ressuscité comme le Verbe de Dieu avait assumé leur humanité, il ne le 

réalise pas de l’extérieur, mais en se donnant lui-même et en agissant dans l’Église et en 

chacun de ses membres. Présent dans le Christ, il est dans sa Parole et son sens, il l’offre au 

Père par, avec et dans l’Église, il vient en nous dans la mesure de notre foi et de la grâce qui 

nous a été donnée, il nous fait « chrétiens ». Au fond, la communion-communauté, c’est le 

Saint-Esprit et c’est l’Église, c’est cet esprit de groupe dont j’ai parlé, l’Esprit de l’Église, le 

Corps du Christ. En même temps, le Saint-Esprit situe l’Église dans la relation du Père et du 

Fils, puisqu’il est d’abord la communion du Père et du Fils dans la Sainte Trinité.  

Ajoutons encore une indication pour les dimanches suivants. Cette communion, qui 

commence avec le baptême ecclésial et va jusqu’à l’intimité avec la Sainte Trinité, fait songer 

à toute la vie chrétienne et aux multiples activités du Saint-Esprit. Nous trouvons cela 

notamment en Rom 5,1-11 où Paul rappelle notre justification par la foi qui doit parvenir à 

glorifier Dieu. Comme sommet de son exposé portant sur les vertus théologales et morales, il 

place la charité, l’amour de Dieu répandu dans nos cœurs par le Saint -Esprit qui nous a été 

donné. Le Temps qui va venir après la Pentecôte est le temps consacré aux activités du Saint -

Esprit ; il suggère que nous nous attelions à cet amour-charité. 
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